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SAUMUR, 13 AVRIL 

M. FLOQUET ET U RUSSIE. 

On îi! dans Y Univers : 

« On s'est étonné que M. Floquet n'ait 

pas été appelé à faire partie du nouveau 

ministère. M. Floquet figurnit, en effet, dans 

les premièfces listes et semblait un des mem-

bres les plus désignés de son groupe. Voici 

la raison de son exclusion : 

» Nous savons de source certaine que, 

après avoir pris connaissance des différen-

tes combinaisons ministérielles dans les-

quelles entrait M. Floquet, l'Empereur de 

Russie a signifié au général Appert, noire 

ambassadeur à Saint-Pétersbourg, que si 

l'insulteur de son père faisait partie d'un 

cabinet quelconque, l'ambassadeur de Rus-

sie serait rappelé dans les vingt-quatre heu-
res. 

» Avis en ayaDt été donné à M. Grévy, le 

Président de la République a dû, pour défé-

rer aux injonctions de la Russie, exclure M. 

Floquet de toute combinaison. » 

Cette explication de YUnivers n'a pu être 

contredite à fond par aucuu des journaux 

officieux de la République. 

Le Temps ayant néanmoins élevé quelques 

doutes sur la manière dont l'incident s'est 

produit, YUnivers précise sa curieuse infor-
mation : 

« Dans une réunion intime qui avait lieu 

chez le prince B..., et où se trouvait un di-

plomate russe, fort à môme d'être renseigné 

sur les actes de la cour de Saint-Pétersbourg, 

on causait des difficultés de la formation du 

nouveau ministère. Le diplomate ne se ca-

cha pas de dire, à propos de M. Floquet, 

qui figurait sur plusieurs listes, que S. M. 

I Empereur de Russie avait signifié à l'am-

bassadeur de France que si M. Floquet fai-

sait partie d'une combinaison ministérielle, 

» rappellerait son ambassadeur dans les 

Jogt-quatre heures, et que M. Grévy venait 

Q être averti des intentions du souverain. 

» Une des personnes présentes, de qui* 

nous tenons le fait, fit remarquer au per-

sonnage russe lagravité de sa communica-

tion, et lui demanda s'il permettrait que ses 

paroles fussent rapportées dans un journal. 

Le diplomate y consentit pleinement. 

» Quant à ce que dit le Times, que M. 

Floquet a dû depuis longtemps regretter son 

manque de politesse, il n'est pas mal in-

formé; car le mène personnage ajoutait, à 
ce propos, que M. Floquet, gêné dans sa 

carrière politique par son incartade gros-

sière envers l'Empereur de Russie, avait 

montré, étant préfet de la Seine, autant de 

zèle contre les Polonais et d'empressement 

pour l'ambassade de Russie , qu'il avait 

montré de grossièreté en venant saluer l'Em-

pereur du cri de: « Vive la Pologne, mon-
» sieur I » 

Il ne manquait plus au citoyen Floquet 

que d'êire renégat et de lâcher les malheu-

reux Polonais auxquels il doit, par suite de 

son incartade de 1867, sa fortune politique 

et, par conséquent, sa fortune particulière. 

Le personnage est complet I 

LA PRESSE ET LE CONFLIT ANGLO-RUSSE 

Les journaux sont fort occupés du conflit 
russo-afghan. 

Le XIX' Siècle rappelle le mot de Cavour : 

« U n'y aura plus désormais que des guer-

res générales en Europe. » Et il ajoute: 

« On a le droit de redouter que l'Angle-

terre et la Russie aux prises ne cherchent k 

se faire des alliés et n'engagent dans leur 

querelle la Turquie d'abord, l'Autriche et 

l'Italie ensuite, de façon que la guerre éclate 

sur le Danube bientôt après avoir éclaté sur 

la frontière des Indes. Et alors qui nous dit 

qu'on ne verra pas prendre au débat l'Alle-

magne, dont l'intervention deviendrait pour 

nous un terrible coup de p artie. » 

La Ligue s'écrie : 

« Nous pouvons mesurer maintenant 

toute la gravité de la faute que le dernier ca-

binet a commise en éparpillant aux quatre 

coins du globe nos forces sous le décevant 

prétexte d'uue expansion coloniale, au lieu 

de concentrer notre attention sur la situation 

de l'Europe Le jour où l'Angleterre et la 

Russie seront aux prises, s'il prend fantaisie 

au chancelier (M. de Bismark) de réaliser le 

plan qu'on lui prête, la France, occupée au 

Tonkin et jetée par M. Jules Ferry dans les 

bras de l'Allemagne, devra assister, impuis-

sante et soumise, à l'exécution de ses vo-
lontés. » 

La République française veut espérer que le 
conflit sera localisé : 

« Seule la neutralité peut localiser une 

guerre qui mettrait aux prises deux puis-

sances de premier ordre. Seule elle peut 

prévenir une conflagration générale dont il se-

rait impossible de mesurer d'avance les pro-

portions et les effets. » 

Et devant cette menace d'uDe « conflagra-

tion générale», nous sommes occupés au Ton-

kin, au Cambodge.à Madagascar.au Congo. 

En vérité, M. de Bismark, protecteur de M. 
Ju les Ferry, doit bien rire I 

VIntransigeant intitule son premier Paris : 

« I'EUROPE EN FEU » et veut la paix avec la 

Chine par les raisons qu'il expose dans ce 

style énergique qu'on lui connaît. 

« Nous n'avons pas, dit M. Roche fort , 

renvoyé avec perle et fracas le ministère de 

l'imposture , pour continuer à nous payer 

de mensonges. Il faut donc étaler sous les 

yeux du public la vérité, quelle qu'elle soit. 

Eh bienl la vérité, la voici : 

» Les premiers coups de fusil tirés par 

les Russes en Afghanistan , c'est, avant six 

mois, la guerre déchaînée du cap Fiuistère 

à Caboul et même à Chadernagor. Si l'Alle-

magne s'en mêle, comme on l'assure, la 

France, sous peine d'écrasement définitif et 

irrémédiable , se voit obligée de s'en mêler 
aussi. 

» Le seul moyen de nous trouver à l'abri 

de toute attaque était de nous rendre assez 

forts pour nous défendre. Or, au moment 

où l'Angleterre, que Bismark jalouse , et la 

Russie, qui l'inquiète, seront aux prises sur 

les bords du Gange et ailleurs, nous serons 

plus que jamais à la merci de la convoitise 
allemande. 

» Nous le demandons, non pas aux nou-

veaux ministres — que nous ne pouvons 

connaître, ne les ayant pas vus à l'œuvre — 

mais à tous les Français lucides : est-ce 

l'heure d'envoyer au Tonkin les cinquante 

mille hommes indispensables à la conser-

vation de ce marécage, quand nous avons à 
peine l'armée nécessaire pour surveiller 

notre frontière de l'Est et boucher les défilés 
des Vosges? 

» La Chine , à ce qu'on prétend , est 

prête à signer la paix. Parbleu I elle signera 

tout ce qu'on voudra. 

» Et n'allez pas nous embêter plus long-

temps avec cette rengaine que vous appelez 

l'honneur du drapeau I L honneur du dra-

peau , il est autrement engagé au» portes de 

Strasbourg qu'aux portes de Lang-Son. Ah ! 

vous trouvez plus honorable d'abandonner 

la Champagne à l'ennemi que d'évacuer une 

pagode chinoise ou une citadelle annamite, 

armée de canons de bois ! 

» Il était impossible de demander aux 

escrocs du cabinet Ferry le retrait de nos 

troupes du Tonkin. Ces misérables avaient 

résolu de se bâtir des maisons de rapport 

avec des pyramides de cadavres, et aucune 

considération ne les aurait déterminés à 
lâcher leur proie. 

» Nous regardons du côté des iles Pes-

cadores et nous n'apercevons pas l'ennemi 

qui lorgne la Franche-Comté. 

» Il y a des chasseurs qui brûlent leur 

poudre aux moineaux, si bien qu'il ne leur 

en reste plus pour le gros gibier. Qui done, 

après les nouvelles qui nous arrivent, con-

seillerait de continuer à brûler notre poudre 

aux Chinois, quand nous en avons tant be-

soin pour les Allemands? » 

La situation que va faire à l'Europe le 

conflit anglo-russe est telle, en effet, qu'il 

n'est plus possible au gouvernement de ne 

pas en finir avec la question chinoise et de 

continuer à engager notre armée dans 
l'Extrême-Orient. 

25
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L'ENFANT VOLÉ 
Par Louis» COIXAS 
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nette de leur fusil. Je fus réduit à me rendre. 

Un cabinet de débarras avait été transformé en 

prison : c'est là que je fus enfermé et que j'eus 

le temps de faire des réflexions sur le danger 

de manquer de respect au maire d'un chef-lieu 
de canton. 
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Mon cas était grave, on me le fit bien sentir; 

j'entendis prononcer autour de moi les mots de 

fusillade, d'échafaud, que l'on répétait dans la 

pensée charitable de me préparer au sort qui m'at-

tendaii. Le maire et le juge de paix constituèrent 

un redoutable tribunal devant lequel j'eus à com-

paraître. Ils auraient été heureux de se donner 

le mérite d'avoir mis la main sur un grand cou-

pable el découvert quelque terrible machination 

dirigée contre le gouvernement. On me révéla une 

feule de crimes dont javais à rendre compte. 

Ceux d'agent de l'étranger, d'émissaire do l'émi-

gration n'étaient pas les plus graves. On m'attri-

buait des plans d'une noirceur sans nom, et 

comwe je ne pouvais faire des aveux qu'on cher-

chait à m'arracher, mon silence obstiné devenait 

, une charge de plus. A n'en pas douter, il s'agissait 

d'une capture importante, qui ferait ie plus grand 

honneur aux autorités de 

L'idée fut émise de me fusiller sur place, je ne 

méritais pas moins; toutefois, le procédé parut un 

peu sommaire, et il fut décidé que je serai» dirigé 

sur Quiruper. 

Par une belle journée de printemps, je fus 

confié à un peloton de gardes nationaux chargés 

de m'y conduire. Nous fîmes ainsi une lieue et 

demie ; ils commencèrent alors k sentir la fatigue 

el éprouvèrent le besoin de s'asseoir sur le talus 

qui bordait la roule. J'épiais le moment de me 

soustraire à leur surveillance ; je remarquai que le 

chemin élail exhaussé au-dessus d'un vallon des-

cendant en pente rapide, garni d'arbres, d'ar-

bustes et de broussailles qui présentaient un fouillis 

inextricable où il était facile d'échapper aux pour-

suites. J'avais, il est vrai, les mains attachées à l'aide 

de cordes; mais j'avais vu, pendant mon séjour 

à Montrouge, les bandits s'exercer à se débarrasser 

en un tour do bras des liens qui serraient leurs 
poignets. 

Je profitai de la leçon; en quelques secondes, 

oies mains furent libres, d'un bond je franchis 

le talus et me trouvai à deux pieds au-dessui 

de la route. Il y eut parmi mes gardiens un 

moment de stupeur, puis des cris ; j'étais sans 
1
 crainte, je savais que leurs fusils n'étaient pas 

] chargés. Je m'avançai [quelque temps sous le 

couvert du fourré, puis je le quittai pour entrer 

dans un chemin qui se trouva être celui que nous 

avions suivis. Je me croisai avec un voyageur; 

je ne doutai pas qu'il n'informât les gardes natio-

naux de la direction que je suivais ; je marchai 

quelque temps encore dans le même sens, puis 

je me rejetai dans un massif de verdure. Je ne me 

trompais pas : quelques minutes s'étaient à peine 

écoulées que j'entendais les pas de ceux qui s'élan-
çaient sur cette fausse piste. 

Ils allaient au sud, j'allais à l'ouest, à travers 
bois et champs. 

Le pays élait très-accidenté et les arbres mas-

quaient à chaque instant l'horizon. La disposition 

des lieux était très-propice à une fuite ; je marchai 

bientôt en toute sécurité. Jevenaisdegravirune côte 

assez escarpée, lorsque, parvenu au sommet, j'eus 

devant moi un spectacle tout nouveau. I.a mer se dé-

roulait à perte de vue, j'étais en face de la baie 

de Douarnenez ; un vent violent s'était levé, le 

soleil était voilé de gros nuages qui couraient de 

l'ouest à l'est. Les vagues, soulevées à uno grande 

hauteur, venaient battre la grève avec un bruit 

solennel. Je me rappelai le jour où madame Sau-

vrais, pour donner le change à la justice, m'avait 

parlé des plages italiennes auprès desquelles, d'a-

près elle, j'avais comnter.cé à sourire. 

Ma mémoire invoquée par elle avait répondu, la 

vague image de l'immensité des eaux s'était pré-

sentée à mon esprit, mais ce n'était pas avec le 

riant aspect des flots bleuâtres et des rives fleuries; 

c'était avec la sombre majesté des mers septen-

trionales, aux rivages sévères, au ciel chargé do 

nuages. C'était bieo le panorama que j'avais sous 

les yeux. Il me sembla que tues souvenirs se pré-



Chronique générale. 

M. Jules Ferry est en grande colère con-
tre le Times. Il vient d'écrire à ce journal, 
quiaétési souvent son confident favori, une 
lettre de la meilleure encre qu'il a pu 
trouver dans son écritoire. Le Times s'était 
permis de suspecter la franchise de M. 
Ferry. Là-dessus, indignation du person-
nage qui, comme on sait, est la candeur 
même, un parfait sosie de la vérité sortant 
du puits. Aussi proteste-l-il de sa fran-
chise, de sa sincérité. Nous ignorons com-
ment ces assertions seront accueillies par 
les lecteurs du Times ; mais nous savons 
déjà comment elles sont reçues en France. 
M. Ferry aurait pu s'épargner ces décla-
rations. Pour juger M. Ferry, nous avons 
des témoiguages et des témoins plus sé-
rieux. 

Les notes pacifiques de XAgence Havas se 
suivent rapidement. Vendredi encore, nou-
velle note de l'agence officieuse, suivant 
laquelle on préparerait au ministère de la 
guerre « des ordres de vue de la cessation 
des hostilités ». 

Cette cessation n'est donc pas encore Irès-
avancée. Pourlant, les hostilités auraient 
dû, officiellement, s'arrêter le 10 avril, au 
moins pour les armées en présence devant 
Chu. Nous souhaitons qu'il n'y ait là qu'un 
simple retard. 

Nous souhaitons aussi que cette cessation 
d'hostilités soit durable et sérieuse, qu'elle 
ne soit pas rompue tout à coup par un san-
glant combat, comme celui de Bac-Lé. 

Notre désir est ici plus fort que notre 
confiance. Nous persistons à appréhender 
de sérieuses difficultés, de graves complica-
tions, de nombreux conflits à main armée. 
Les termes mêmes du décret par lequel 
l'empereur de Chine a annoncé à son peuple 
la convention intervenue avec nous ne sont 
que trop de nature à motiver nos inquié-
tudes. Ils portent, en effet, que nous avons 
humblement demandé la paix et que Sa Majesté 
a accédé gracieusement à notre prière. 
êOSaus doute les optimistes prétendent qu'il 
ne faut attacher aucune importance à ces 
expressions , qu'elles tendent simplement à 
« sauver la face », comme on dit en Chine. 
Mais nous ne pouvons partager cette com-
mode appréciation. Toutes les raisons don-
nent à penser que le gouvernement chinois 
ne renonce pas sincè'rement et définitivement 
eu Tonkin. 
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On lit dans la France : 

« Le général de Courcy, nommé com-
mandant en chef des troupes au Tonkin , a 
demandé à être accompagné au Tonkin par 
un général de division destiné à remplacer 
le général de Négrier, qui devra, comme 
nous l'avons dit, rentrer en France pour 
guérir sa blessure. 

» Le gouvernement a fait choix du gé-
néral Warnet pour accompagner le nou-
veau commandant en chef. 

» Une dépêche de Chu, 8 avril, fait con-

naîlre que tous les blessés de Langson ont 
été évacués dans de bonnes conditions. 

» Faute de mulets, ils ont été transportés 
par les coolies, qui les plaçaient sur un 
brancard de bambous reliés par une toile 
de tente. 

» Les blessés sont aujourd'hui installés 
dans les grands hôpitaux d'Hanoi et d'Hai-
phong, en attendant leur rapatriement. » 

« ♦ 

LA MAIN DE BISMARK. 

M. Robert Milehell raconte, dans le Ma-
tin, une curieuse anecdote : 

« Je me rendis un jour au quai d'Orsay 
pour communiquera M. Barthélémy Saint-
Hilaire, alors ministre des affaires étrangè-
res, une lettre qui devait avoir à'ses yeux 
quelque intérêt. 

» Le savant écrivain me reçut au mieux; 
à ce moment on était en Tunisie, on se di-
rigeait vers le Tonkin, et M. Barihélemy 
Saint-Hilaire envisageait sans nulle appré-
hension le redoutable inconnu où l'on s'en-
gageait: 

» — Savez-vous, me dit-il, qui nous 
pousse en Tunisie et qui encourage nos en-
treprises coloniales? M. de Bismark lui-
même I 

» Je fis un mouvement. 
» — Oh! reprit le ministre, je sais ce 

que vous «liez me répondre : M. de Bismark 
est l'ennemi, et M. de Bismark nous tend 
des pièges. 

» Eh bien i vous vous trompez. Le chan-
celier allemand n'a point de naines, il n'a 
que des intérêts, et il pense qu'en ouvrant 
un champ nouveau à notre activité, il nous 
désintéressera de l'Alsace et de la Lorraine 1 

h Je ne répondis rien, mais je pensai que 
M. de Bismark ne pouvait être à ce point 
naïf ; qu'en tout cas, nous ne méritions pas 
une aussi outrageante appréciation. 

» Mais la confidence de M. Barthélémy 
Saint-Hilaireest demeuréedans ma mémoire 
et me hante comme un triste et douloureux 
souvenir. 

» M. de Bismark nous pousse aux entre-
prises coloniales I » 

Nous rencontrons l'Allemagne au prolo-
gue de l'expédition tonkinoise. 

Dieu veuille qu'elle ne surgisse pas à l'é-
pilogue I 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 11 avril. 
Le stock-excbange commence a se remettre de 

son émotion : les consolidés sont arrivés avec une 
nouvelle reprise de 3/16 sur le cours d hier. Le 
calme est cependant la règle de conduite du marché 
el Us cours «les rentes trançaises sont hésitants : 
le 3 0/0 est à 77.35, l'amortissable à 79.25, le 4 1/2 
à 108.05. 

Le succès du Crédit foncier est maintenant offi-
ciel. Plus de 500,000 souscripteurs ont demandé 
un tolal de trois millions d'obligations. Dès aujour-
d'hui le Crédit foncier rembourse aux souscripteurs 
de 100 obligations et au-dessus 50 0/0 du montant 
de leur premier versement. Les nouvelles obliga-
tions foncières se négocient avec une prime qui ne 
peut que s'accentuer par suite de la répartition. La 
Banque de Paris conserve son cours. 

Le Société Générale se tient toujours à 460 ex-
caupon. La dernière émission de 20,000 obliga-

(jations de la Compagnie Générale du Gaz pour la 
France et l'étranger a donné lit u à une réduction 
de plus de 17 0/0. Il a été libéré immédiatement 
13,182 obligations, soit près de 66 0/9 des titres 

émis. 
La Rente Italienne 5 0/0 est assez mouvementée. 

Elle cote 93.05. 
Le Suez est à 1|995. 
Les Méridionaux conservent d'excellents cours. 
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CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

Pour les blessés du Tonktu. 

Monsieur, 
J'ai l'honneur de vous informer que la 

quête faite pendant le concert de la Musique 
municipale a produit pour les soldats bles-
sés la somme de 112 f'r. 

Agréez , Monsieur, l'expression de mes 
meilleurs sentiments. 

Le Chef de musique, 
V. METER. 

Saumur, le 18 avril 1885. 

Monsieur le Directeur de 
l'Echo Saumurois. 

Dans une réunion tenue samedi soir, les 
membres de la Société de Commerce ont 
voté une somme de cinquante francs pour 
les blessés du Tonkin. 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, 
mes respectueuses salutations. 

Le Président, 
V. BORET. 

La cavalcade de Chouzé, qui a eu lieu 
hier par un temps magnifique, avait attiré 
une foule considérable de curieux. 

La quête faite le lundi de Pâques, à la 
cavalcade de Tbouars, au profit des blessés 
du Tonkin, a produit la somme de 4,756 fr., 
plus les bénéfices de la tombola. 

Ecele de Tir du 3e bataillon du 70e régiment 
territorial d'infanterie, à Saumur. 

Neuvième séance, du 12 avril 1885. 
Cible A. — Kevolver 1873, à 30 mètres. 

Tireurs 23 
Balles tirées 138 
Balles mises 43 
Nombre de points 59 

Résultat : 31.15 p. 0/0. 
1er prix, un cerf bronze, avec diplôme : 

M. de Guibert, lieutenant à la 5e compagnie 
de remonte. 

2° prix, un presse-papier bronze, avec 
diplôme : M. Davy, membre honoraire. 

Hors concours , M. Broum , sergent au 
70e territorial. 

3e prix, une médaille bronze, avec di-
plôme : M. Lequerré, maréchal-des-logis à 
la 5' compagnie de remonte. 

Cible B. — Fusil Gras , à 200 mètres. 
Tireurs. 30 

Balles tirées ^ 
Balles mises [ ^ 
Nombre de points ,n. 

Résultat : 61.11 p. 0/0. 
1" prix, un encrier bronze, aver A-

plôme: M. Carreau, maréchal-des-|0<l i" 
réserve au 20" d'artillerie. 5 ae 

2' prix, un revolver, avec diplôme - u 
Broum , sergent au 70* régiment territmu. 
d'infanterie. ll0nal 

3" prix, une jumelle, avec dipiôm„ 
M. Ménagé, soldat de réserve au 66« V 
ligne. ae 

48priï, un coupe-papier bronze, avp„ 
diplôme: M. Doussain , capitaine àu 7QI 

régiment territorial d'infanterie. 
5* prix , un porte-allumette bronze , ave 

diplôme : M. Girard , soldat de réserva,° 
6tV de ligne. 6 au 

Hors concours, M. Davy, membre hono. 
raire. 

6« prix , une paire porte-montre , avec 
diplôme: M. Cottenceau , caporal au 7o« 
régiment territorial d'infanterie. 

7* prix , une épingle-insigne en argent' 
M. Boutin , soldat de réserve au 66' de' 
ligne. 

8' prix, une médaille bronze Ligue des 
Patriotes : M. Jagot, soldat à la disponi 
bilité. 

Dixième séance, le dimanche 49 avril 
1885, à 9 heures du matin, au Stand des 
Récollets. 

Les séances des 3 , 4 0 et 17 mai devront 
être rayées du tableau de service de 1885 
en raison de l'appel de l'armée territoriale 
pendant cette période. 

Le Capitaine-Président, 
G. DOUSSAIN, 

VOTES DE NOS DÉPUTÉS. 

Le Journal officiel a publié la rectification 
suivante : 

« M. le vicomte de la Bourdonnaye, porlê 
comme ayant volé eontrt l'ensemble du pro-
jet de loi portant ouverture d'un crédit de 
150 millions pour le service du Tonkin,dé-
clare s'être abstenu. » 

SAINT- GEORGES- CHATELAISON. — Samedi 
dernier, la femme Chalouineau, âgée de 42 
ans, fermière à Saint-Georges-Cbâtelaison, 
est tombée accidentellement de sa charrette, 
chargée de choux. Un cahot se sera proba-
blement produit et aura fait perdre l'équili-
bre à cette malheureuse f^mme, qui est tom-
bée lourdement sur le côté. Une des roues 
du véhicule lui a passé sur le corps. 

Des voisins, témoins de l'accident, se sont 
portés eu toute hâte à son secours el lui iur j, 

ont prodigué tous les soins, qui ont M eoue. 
malheureusement inutiles. cène à 

Deux heures après l'accident, la 
Chalouineau rendait le dernier soupir. 

cisaient, que ce que jo voyais n'était pas nouveau 

pour moi. Ce n'était donc pas au centre de la 

Bretagne que je devais chercher une famille, 

c'était le long des côies que j'avais l'espoir de 

réussir. 
J'avais encore près d'une lieue à faire pour 

atteiodra le fond de la baie; celte distance fut rapi-

dement franchie. Tout près du bord je me trouvai 

sur la route de Brest ; elle se bifurquait en cet 

endroit, envoyant un rameau vers Quimper, un 

autre vers Douarnenez et Audierpe. J'hésitais, 

regardant da ça, de là, ne sachant quel parti 

prendre. J'aperçu une femme debout sur le seuil 

do sa maison, la seule de l'endroit : c'était une 

auberge. Ses doigts maniaient avec agilité les 

aiguilles d'un tricot ; elle était âgée, des rides 

sillonnaient sa figure, mais l'expression était ave-

nante et pleine do bonté. 
— Y a-l-il quelque chose pour votre service, 

mon garçon? me dit-aile. 
Je lui demandai avec quelque embarras des 

renseignements sur les routes qui se croisaient. 

— Avant de poursuivre Totre voyage, vous ferez 

bien de vous reposer d'abord; dans l'étal où vous 

Aies, vous ne pourrez aller bien loin. 

J'étais en effet exténué ; depuis trois jours, ja ne 

m'étais pas couché dans uu lit, je n'avais rien pris 

depuis vingt-quatre heures, mes traits fatigués révé-

laient taon épuisement. 

— M'est avis, reprit-elle, que vous avez grand 

besoin de casser une croûte. 

— Merci, madame, je n'ai pas faim. 

Je mentais effrontément, mais je n'avais pas 

d'argent pour payer mon repas ; elle me 

comprit. 
— Si votre bourse n'est pas garnie, reprit-elle, 

cela peut arriver à lout le monde, ce n'est pas une 

raison pour rester à jeun. Je ne suis pas riche, 

mais j'en ai assez pour donner à plus pauvre que 

moi; cela ne me ruinera pas. 

Je me laissai faire une douce violence, la vue 

d'un morceau de petit-salé, d'un gros pain bis et 

d'un pichet de cidre éveilla en moi toutes les ar-

deurs de la gourmandise. L'excellente femme me 

regardait en souriant faire honneur à s»n hospi-

talité. Je tombais de sommeil : le premier appétit 

satisfait, je m'endormis sur la table. Je ne sais 

combien de temps ja restai ainsi; quand je 

me réveillai, elle se tenait deboul, souriante, à 

rues côtés. 
— Il faut vous coucher, me dit-elle, une bonne 

nuit vous remettra tout à fait. 
Je me laiss i (aire et me couchai dans le lil 

qu'elle m'avait préparé. Quand je rouvris les yeux, 

jo me trouvai frais et dispos, prêt à franchir d'énor-

mes distances. En la voyant debout, j'eus uu 

ramords, je devinai qu'elle s'était privée pour moi 
du seul-lit dont elle disposât. J'étais ému jus-

qu'aux larmes, elle arrêta l'effusion de ma recon-

naissance. 

— Ne parlez pas de cela, me dit-elle ; avant de 

partir, vous allez manger un morceau. 

Pendant que je m'excusais elle entendit des 

pas sur la route, alla vers la porte et revint 

en disant : 

— Ce sont les gendarmes qui viennent de faire, 

leur tournée. 

Les gendarmes! A ce mot, je sentis un frisson 

courir dans mes veines. Je me voyais déjà conduit 

eu prison, les mains chargées île menottes. 

Celle fois, aurais-je la même < hance que la veille ? 

A ma pâleur, à l'embarras de mon attitude, elle 

devina mes craintes. 

— Si vous tenez à ce qu'ils ne vous voient pas, 

me dit-elle, rien de plus facile, passez dans cette 

pièce. 
Elle me fit entrer dans une espèce de cabinet de 

débarras encombré d'objets de toutes sortes. J'y 

étais ù peine que la voix des gendarmes se faisait 

entendre à la porte. 
— Bonjour, madame Lemoellec. Comment vont 

les affaires 7 Qu'y a-t-il de nouveau par ici ? 

— C'est tous les jours la même chose : les jours 

succèdent aux jours et se ressemblent. 

— C'est comme pour nous, il faut être toujours 

sur pied. Chien de métierl 
— Vous ave* donc bien du monde & arrêter? 

ENCORE UNE ÉQUIPÉE DU MAIRE DE 

SOULANGER. 

Différents correspondants de Soulanger ^ 
écrivent au Journal de Maine-et-Loire : rj].6uii 

L'£/ecteur parle d'une rébellion survenus 

— Si nous en avons ! Des réfractaires, des s« ' Ï-^. 

pects, des voyageurs qui n'ont pas leurs pip'er!' procès, 

c'est à y perdre la tête. On nous a signalé uu Pe< ^ 

sonnage très-dangereux, paraîl-il. qu' 8 iollé " ^Dici 

bon tour aux gardes nationaux de Ou ooaS J^s rx 

tout particulièrement recommandé. Mais v»'^ ^ Ul' 

voir, Jean, s'ils viennent ! Le citoyen ne 11 ^ pi 

attend pas et est sans doule déjà loin. ^ 

Tout en causant, les gendarmes se raPpe^ |, bsjSe , 
qu'à leur dernier passage ils avaient tf° |j 

cidre de M™» Lemoellec de bonne qualité et P yQ(j 

vèrent le besoin de se rafraîchir. En les eDJjj°p,is fUr'?Uî 

entrer el continuer leur conversation, Ie i, uQal i 

de peur. S'ils allaient faire une «is"e
 f ̂  

cabinell Si mon hôtesse allait me lr»hif ■ 
nrit I" 

en demande pardon, mais ce soupe»" P' „ JJ 

diatemenl de la consistance dans mon «JP ( Un.» 
• i AU»ée » < JaUrs 

avait dans le cabinet une croisée eie'c ^ ̂  

d uo mètre au-dessus du sol. } Sjif
; treQ|| 

Jo me laissai glisser avec précaution. V ^ 
cependant pour ue pas faire du bruit eo fcj|Q^ 

àlerre. Vie 
- Qu'est-ce que cela ? dit un dflS ge_0_orâ d*"' J^e 

Ko deux pas il fut près de moi et s' 

personne 

empar»1 

— 11 paraît, reprit-il d'un air 8
eg

"^
f
 )s f
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' 

nous avons des raisons pour ne pa' 

contre de la gendarmerie ? 

(il suivre.) 
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T encore notre ma,^ 

copulation. 
Le sépulture ne peut avoir 

troublée par cet homme. Voici 

• est arrivé. 

c e parmi I 
•' L.MSBUCU 

ko 
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«an* 
ce qui Rameaux, on enterrait 

^ le brancard libre devenu 

Le cadavre était 

di avec 
:- de la fabrique, te w«» « ™» 

K, ? autres que la brigade obligatoire 
r3r ?

fl
'îTlV^aire. C'était donc aux 

ic^:; f c£.ci deux contraventions. 

fl
 souvenir de la dernière scène 

iu Vnar M Charpentier avait-il at-

de monde au convoi funèbre. 
éb?

 ïU
 le maire se rendre au cimetière 

«fali : détourné el on se disait: „n chemin ueiuu...D «. ~~ . 

ïta citoyen Charpentier qui se rend 

X ft^i™* pour l'enterrement, il 
,,r

;; inement se passer encore quelque 
8

0
5e ■ mettons-nous en mesure de protes-

er. 
le maire 

0
rt« d'en,rée: 

se tenait à quelques pas de la 

il laissa la cérémonie s'ac-

Puis, si tôt que M. le curé eut 

*Xe Veuille la porte, M. Charpentier 

"tre l« P8s58?e à
 l'honorable ecclésiastique 

[J^Poor la dernière fois, je verbalise 

«Dire vous ! » 
C'était la troisième. M. le curé eut pu ré-

y
r
7; Je suis enchanté, monsieur le 

«ire, d'apprendre que c'est la dernière 

^présentation de la grotesque comédie que 

mus jouez depuis trop longtemps à cette 

jlace. D'autres auraient déjà perdu pa-

ierie. 
Le pasteur répliqua simplement : 

, _ Monsieur le maire, je suis bien fâ-

îhé d'être obligé de vous dire que vous n'a-

rez aucun droit de m'arrêler ! 

» - Je sais bieo, je sais bien, balbutia 

I, Charpentier un peu déconcerté de lacon-

inance digne de M. l'abbé Rousseau. 

> — Alors, monsieur le maire, j'ai bien 

booneur de vous saluer. » 

Aces mois, un franc éclat de rire se fait 

Dtendre parmi les curieux. 

Le maire entreprend alors d arrêter les 

porteurs du corbillard ; il essaie de leur bar-

terla route, mais ceux-ci passent leur che-

nil) ssns s'arrêter. 

C'est alors que l'affaire devint comique. 

De toutes part, on rit à se tordre. M. 

Charpentier, furieux, saisit à deux reprises 

deux jeunes gens à la poitrine et les secoue 

'iolemmenl. 

Au lieu de s'emporter comme ils auraient 

pale faire à cette brusque et injuste agres-

•100, les jeunes gens plaisantent M. le maire 
lur la vigueur de ses bras et sur sa belle 

«Que. Pendant une demi-heure, c'est une 
CÈD

e a se tordre. La foule accompagne 

« ses quolibets M. Charpentier; les uns 

î!
 oflrent

 deux sous pour acheter du 
fl

c ; d autres essaient d'allumer sa pipe 
«i le Vont Al*:-! • 

On crie 
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61!
 le vent éteint toutes les allumettes. 

vive la liberté, 

et ,
 ]6ls

 M. le maire a résolu de se venger 

^ «ne ovation dite du dimanche des Ra-

us ]
ui
 accuse les deux jeunes gens de 

- ^Sir Qrraché devx boutons el d'avoir 

qui travaillaient dans un champ de choux, 

non loin du point où la pierre avait été pla-

cée. Ils ont été arrêtés tous les deux. 

[Patriote.) 
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Les préfets de la Corse et de la Loire-

Inférieure, amis personnels de M. Waldeck-

Rousseau, doivent être déplacés, et M. 

Démangeât, révoqué par l'ancien ministre 

de l'intérieur, est à la veille de rentrer dans 

l'administration. 
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Publications de mariage. 

Louis-Augusle-Marie Genneté, boulanger, et 

Marguerite-Armande Pilète , sans profession, tous 

deux de Saumur. 

Victor Bellanger , employé de commerce, et 

Joséphine Lefèvre, lingère, tous deus de Saumur. 

Armand-Constant Blouin, négociant, de Cholel, 

et Augusta-Marie Trudeau, sans profession, de 

Saumur. 

Ëmile-Philippe Lemerle, employé de chemin de 

fer, de Montricbard (Loir-et-Cher), et Marie-Aimée 

Nicole, domesliqurt, do Saumur. 

Josepk-Antoine Hubert, cocher (veuf), et Anas-

tasie-Marie-Josèphe Moria, domestique, tous deux 

de Saumur. 

Joseph Donali, cylindreur, et Marie-Antoinette 

Touillet, chapelelière, tous deux de Saumur. 

COURSES DE VERRIE-SAUMUR 
En 1885 

PREMIER JOUR: DIMANCHE 19 AVRIL 

PROGRAMME 

Steeple-Chase militaire (2
e série], un Ob-

jet d'art pour officiers en activité de service, 

montant des chevaux d'armes inscrits sur 

les contrôles et livrés par les remontes de 

l'Etat. Poids: cavalerie de réserve, 77 kil.; 

cavalerie de ligne et artillerie, 75 kil.; cava-

lerie légère et autres armes, 72 kil. Les che-

vaux de pur sangde cette catégorie, à quel-

que arme qu'ils appartiennent, porteront 

77 kil. 

Tout gagnant d'un steeple militaire de 2° 

série portera 3 kil. de surcharge ; tout ga-

gnant de deux steeples portera 5 kil. Dis-

tance : 3,000 mètres. 

l,rPrix de la Société des Steeples-Chases 

de France, sleeple-chase (4
e série), 2,600 fr. 

offerts par la Société des Steeples-Chases de 

France, pour tous chevaux de 4 ans et au-

dessus, nés et élevés en France, n'ayant ja-

mais gagné jusqu'au moment de la course 

un steeple-chase de 6,000 fr., ni deux prix 

de 4
e série, ni un prix d'une série supé-

rieure. Entrée: 150 fr., forfait 25 fr. Au se-

cond 600 fr. sor le prix, le troisième retire 

son entrée. Poids: 4 ans, 62 kil.; 5 ans, 

67 kil.; 6 ans et au-dessus, 69 kil. Tout che-

val ayant gagné un prix de 4
e série portera 

une surcharge de 5 kil. Distance : 3,000 

mètres environ. 

Steeple-Chase militaire (1" série), un Ob-

jet d'art pour officiers en activité de service, 

montant soit des chevaux d'armes, soit des 

chevaux appartenant à des officiers en acti-

vité de service trois mois au moins avant 

l'époque de l'engagement, n'ayant jamais 

gagné une course publique à obstacles au-

tre que les steeples-chases militaires. Poids 

commuD, 75 kil. Les chevaux de pur sang 

prendront 5 kil. de surcharge. Tout gagnant 

d'un steeple-chase militaire de 1" série por-

tera 3 kil. de surcharge ; tout gagnant de 

deux steeples portera 5 kil. Distance : 3,000 

mètres. 

Prix de la Société des Steeples-Chases de 

France (Cros-Country sleeple-chase handi 

cap gentlemen), 2,500 fr., offerts par la 

Société des Steeples-Chases de France, pour 

tous chevaux de 4 ans et au-dessus. Entrée : 

100 fr., forfait 25 fr., 2,000 fr. et les entrées 

au premier, 500 fr. au second. Poids mini-

mum du handicap, 63 kil. Distance: 4,000 

mètres environ. 

Prix du Fagot (course de haies, gentle 

men), un Objet d'art et les entrées au pre-

mier, pour chevaux de chasse et de prome-

nade, de 4 ans et au-dessus, domiciliés à 

Saumur quinze jours au moios avant la 

course et n'ayant pas, en 1885, pris part à 

une course publique quelconque, montés 

par des gentlemen n'ayant jamais gagné. 

Entrée: 20 fr. Poids libre. Dislance: 2,500 

mètres environ. 

Prix d'Avril (steeple-chase à réclamer), 

< ,000 fr., pour tous chevaux de 4 ans et au-

dessus, à réclamer pour 3,000 fr. Tout ga-

gnant de la journée est exclu. Entrée : 50 fr., 

moitié au premier, moitié au second. Poids : 

4 ans, 62 kil.; 5 ans, 67 kil.; 6 ans et au-

dessus, 69 kil. Distance : 3,000 mètres en-
viron. 

Engagements jusqu'au moment de la course, à 

M. le Commissaire chargé du pesage. 

Lundi 20 avril : Tir aux Pigeons. 

Mardi 21 avril : Rallye-Paper. 

Le deuxième jour de courses de Verrie-

Saumur aura lieu le dimanche 5 juillet. 

CHRONIQUE THÉÂTRALE. 

Les Deux Orphelines. — DENISE. — L'Affaire 

Lovis Rugues. 

Malgré la clôture de la saison théâtrale, 

il n'a pas été donné, pendant la dernière 

semaine, mois de trois représentations sur 

notre scène. 

Dimanche, jour de Pâques, les acteurs 

qui viennent de terminer la campagne à 

Angers — réunis en société pour la saison 

d'été — sont venus jouer les Deux Orphe-

lines, le grand drame à émotion de MM. 

Dennery et Cormon. Le public n'était pas 

très - nombreux . les petites places seules 

étaient occupées. 

Nous devons savoir gré à nos artistes 

d'utiliser leurs vacances en venant se faire 

applaudir à Saumur. Cette première soirée 

a été pour chacun d'eux un nouveau succès. 

Il serait difficile d'être sacripan plus fieffé 

que M. Jazon dans le rôle de Jacques Fro-

chard, d'être plus naturel que M. Descosse 

dans celui de Pierre. Sous la livrée de Picard, 

M. Leprin, l'excellent comique devenu, à la 

grande joie des spectateurs, pour ainsi dire 

inamovible à Angers, est aussi amusant que 

spirituel ; il a reçu des applaudissements 

mérités. MIle Savigny , si gracieuse et si 

touchante dans le rôle de Louise, la jeune 

aveugle, a mis en relief un très-joli talent. 

M"' Allain est d'un réalisme effrayant dans 

celui de la Frocbard. Enfin, les outres rôles 

ont été bien tenus par M*" Moullion, Robin-

Génin, MM. Allain, Recurt et Moullion. 

Ajoutons, comme coïncidence, que la 

représentation de dimanche, 5 avril, mar-

quait le dix-neuvième anniversaire de l'inau-

guration de notre théâtre , qui eut lieu le 

5 avril 1866. Cette représentation était la 

867* donnée sur la scène saumuroise depuis 

dix-neuf ans, ce qui fait une moyenne de 45 

ou 46 représentations par année. 

On dit que les artistes d'Angers reviendront 

prochainement à Saumur où ils joueront 

Patrie, de Victorien Sardou. Nous leur 

certifions qu'ils seront les bienvenus. 

Arrivons à l'événement théâtral de la se-

maine, à la représentation de l'œuvre nou-

velle d'Alexandre Dumas , Denise, donnée 

mercredi par la compagnie d'élite de M. H. 

de Langlay. 

Belle salle. Contrairement à la représen-

tation de dimanche , les petites places 

faisaient défaut. les autres étaient bien 

garnies. 

Les journaux ont beaucoup discuté sur 

Denise. Les uns étaient pour, les autres se 

sont prononcés contre ; d'autres enfin ont 

jugé à côté. Il est évident que, malgré une 

œuvre considérable, M. Dumas, qui est dé-

cidément un charmeur, n'a pas été un grand 

remueur d'idées. Il est toujours resté 

Alexandre Dumas fils, et. peut-être, sera-ce 

son principal titre de gloire. La courtisane 

et l'alphonse sont les deux principales phy-

sionomies de son théâtre. Il les met en 

syllogismes , souvent aussi en sophismes : 

au demeurant, on les rencontre plutôt dans 

celte partie de la philosophie qui s'appelle 

la logique que dans celle de la m orale. Denùe 

n'a donc pas échappé à la thèse ;- 51. Dumas 

vient évangéliser son siècle dans une langue 

pleine de mots à effet, de sentences, en un 

mot habilement machinée. 

M. Dumas a voulu prouver qu'on peut 

épouser une jeune fille compromuse, tout en 

restant bien entendu un homme d'honneur. 

Si c'est un cas particulier qu'a déi^ndu M. 

Dumas, nous l'admettons au nom de l'a-

mour; mais si c'est un cas général, et la 

thèse de M. Dumas pourrait nous le faire' 

supposer, il se trouvera peu de geus pour 

admettre comme normale et sociale une 

pareille union. En effet, l'auteur marie ses 

personnages et se tait sur les suites de ce 

mariage. Il est permis au public, habitué à 

une certaine syntaxe morale , de faire des 

réserves. Quoi qu'il en soit, contlaloos que 

M. Dumas
 a

 ^ctorieusemeo soutenu sa 

thèse favorite et
 s

^'il l'a traitée, cette fois 

encore, avec une puissance sans égale ei 

avec un style altachan.< ?1 original dont il a 

le secret. On a pu dh*e avec raison que 

Denise est un (les plus grands succès dra-

matiques et littéraires de no «*e époque. 

Quant à son interprétation par la troupe 

parisienne de M. de Langlay, elle est supé-

rieure à tout ce que nous avon.* l'habitude 

d'entendre. M
ffi0

 Masset-Largillièr^» tant de 

fois déjà applaudie à Saumur, est jme De-

nise fort émouvante ; elle a été st'iperbe 

depuis le commencement jusqu'à la fin de ld 

pièce. Nous n'avons plus d'éloges à adresser 

à M. Charles Masset, qui remplit le rôle du 

raisonneur Thouvenin ; maintes fois, depuis 

une douzaine d'années, nous avons été à 

même d'apprécier ses brillantes qualités. Le 

rôle de Brissot, créé à la Comédie-Française 

par Got, est joué avec vigueur et conviction 

par M. Nertann, un comédien de la bonne 

école. M. Montigny est très - remarquable 

dans le rôle du comte de Bardannes où il 

fait preuve d'un talent aussi souple que 

varié. Il mut toute l'habileté de M11* Pazza, 

la correction et la tenue de M. Garraud fils 

pour taire supporter deux rôles de person-

nages parfaitement odieux, M°"de Tbauzetle 

ef son fils Fernand. M"'Gallayx, M-Vigne, 

sœur de Marie Laurent, M" Montigny et 

M. Msisson complètent un ensemble d'artistes 

hors ligne. 

En somme, voilà une représentation qui 

laissera le meilleur souvenir", La pièce de 

Dumas a obtenu chez nous, coi/ime partout 

ailleurs, un très-grand succès, ef les vail-

lants interprètes, qui y ont si largement con-

tribué, ont été chaleureusement appUudis 

et rappelés. 

Vendredi soir, la troupe Pascal Delagarde 

a joué sur notre scène , devant un petit 

nombre de spectateurs, l'Affaire Lovis Rugues, 

pièce nouvelle de M. Champagne, un aeteur 

connu à Saumur, auteur des Martyrs de 

Strasbourg, drame patriotique qui a obtenu 

ici un immense succès en 4 873. 

Nous ne parlerons pas de la représenta-

tion de l'Affaire Lovis Rugues, n'y ayant pas 

assisté ; mais il parait que la salle était 

toruyante et passablement houleuse. 

La pièce de M. Champagne a été interdite 

à Aogers, si nous en croyons la Petite France 

qui, sous le litre : UNE MESURE ARBITRAIRE, 

s'exprime ainsi : 

« Jeudi. 9 avril, une troupe de passage 

devait jouer au Cirque l'Affaire Lovis Rugues. 

» A la dernière heure, le directeur de 

cette troupe a été informé que la pièce ne 

pourrait être représentée à Angers. 

» M. le maire d'Angers a écrit jeudi, à ce 

sujet, à M. le commissaire central une let-

tre dans laquelle il était dit que l'adminis-

tration n'avait pas été à même d'apprécier 

s'il y avait des inconvénients à laisser se 

produire le spectacle, que les formalités lé-

gales n'avaient pas été remplies, et qu'en 

conséquence elle refusait d'autoriser la re-

présentation. 

» La lettre de M. Maillé contient quel-

ques inexactitudes, et nous devons ajouter 

que les ordres de l'administration n'ont pas 

été immédiatement transmis aux intéressés. 

» En effet, la municipalité a été instruite 

du passage de la troupe à Angers par les 

affiches apposées sur les murs depuis le 

lundi de Pâques et par l'afficheur de la ville, 

qui aura dû déposer sans aucun doute une 

affiche semblable à la mairie. 

» L'ordre de M. le maire a été notifié au 

commissariatcentr.il entre midi et 1 heure, 

et ce n'est qu'à 6 heures du soir que M. L. 

Jamme, administrateur de la troupe, a été 

prévenu par un agent de police. 

» L'Affaire Lovis Rugues a déjà été repré-

sentée à Montargis, Tours, Chinon et La 

Flèche ; cette troupe n'a pas rencontré dans 

ces localités les obstacles auxquels elle vient 

de se heurter à Angers. 

» Nous estimons que la mesure arbitraire 

prise par le maire d'Angers est des plus 

blâmables. » 

La feuillede M. Wilson nous semble bien 

irrévérencieuse envers M. Maillé ! 

A 1 ÉPICERIE CENTRALE on vend le 

sucre T' choix 50 c. le 1/2 kil.; — le sucre 

cassé régulier à la mécanique, 55 c; le 

savon de Marseille marbré bleu , qualité 

extra, 30 c. ; le blanc, 1" qualité (marque 

t'ournier), 35 c., et le blanc extra (marque 

Jo unet), 40 c. le 1/2 kil. ; cristaux de soude 

de.Saitjt-Gobain, 15 c. le kil. 



B1HLIOGRAP1BIE 

Histoire de la Révolution fran-
çaise, pur J. Michelet. 

L'Histoire de France de Michelet constitue 
un monument national. 

Elle comprend l'Histoire de la Révolution 

française dont nous commençons la publica-
tion. 

Le nom de l'auteur n'a pas besoin de re-

commandation. Michelet est réputé le pre-

mier historien français de ce siècle, et son 

Histoire de la Révolution française est consa-

crée comme un chef-d'œuvre. 

Jamais livre ne fut plus vivant, plus dra-

matique, plus puissant par la pensée, plus 

brillant par le style. 

L'illustration en est due à M. Vierge, dont 

la talent original est si apprécié. Tous les 

dessins sont inédits et composés spéciale-

ment pour cette édition. Ils reproduiront 

toutes les scènes principales de la Révolu-

tion française et constitueront ai'nsi un véri-

table musée artistique. 

Rien n'a été négligé pour rendre cette édi-

tion digne du nom de l'auteur et de l'impor-

tance de l'œuvre. 

Chaque série contient, sous couverture 

illustrée, 32 pages de texte en format in-8° 

cavalier de luxe, avec une gravure hors texte 

sur papier fort, teinté ; des vignettes, dans le 

texte, reproduisent les principaux sujets de 

chaque chapitre. 

Il paraît une série chaque semaine, au 

prix de cinquante centimes. 

Les livraisons sont distribuées de manière 

à former des volumes, avec titre et couver-

ture pour chacun. 

Le prix de chaque série, inférieur à celui 

des publications analogues, eu égard à la 

malière et à la quantité d'illustrations, met 

celte Histoire de la Révolution française à la 

portée de toutes les bourses et lui assure 

ainsi un vaste public. 

On souscrit dès à présent chez les éditeurs 

Marpon et Flammarion, rue Racine, 26, Paris, 

en envoyant un mandat de sept francs, représen-

tant le montant de chaque volume reçu franco au 

fur et à mesure de son apparition. 

Nous sommes heureux d'annoncer l'apparition 

d'un livre précis , élémentaire et imparlial, ini-

tiant le public aux mystères de la médecine, celle 

science la plus indispensable à connaître. 

Il a pour litre DICTIONNAIRE POPULAIRE 

DE MÉDECINE USUELLE d'hygiène publique et 

privée, el est publié par le docteur Paul Labarlhe, 

un jeune savant bien connu, doublé d'un écrivain 

remarquable si justement apprécié, avec la colla-

boration de Professeurs agrégés de. la Faculté de 

Médecine, de Médecins et de Chirurgiens des Hô-

pitaux , et des principaux spécialistes de Paris: 

MM. Beni-Barde, Bergeron , Bouley, Delasiauve, 

Fort, Fano , Galippe, Garrigou-Desarènes. Jules 

Guérin , Landrieux , Labarthe père , Marchaud , 

Monin , Péan, Poyet, Robinet, de Soyre, etc. 

Ce dictionnaire contient : — Les notions indis-

pensables d'anaiomie et de physiologie; — La 

description de toutes les maladies, les symptômes 

qui permettent de les reconnaître et le traitement 

qui convient à chacune d'elles.—-Il passe en revue 

lotis les médicaments employés d'ordinaire , fait 

connaître leur composition, leurs propriétés, la fa-

çon de les préparer et de les administrer ; -- Les 

secours aux empoisonnés, aux blessés, aux noyés 

et aux asphyxiés, y sont minutieusement décrits; 

— L'hygiène des gens bien portants, des malades 

et des convalescents ; l'hygiène des enfants , des 

femmes et des vieillards ; l'hygiène de chaque 

profession , de chaque industrie, enfin l'hygiène 

publique des villes el des campagnes , ont une 

large place dans cet ouvrage véritablement indis-

pensable à tout le monde. 

Le DICTIONNAIRE POPULAIRE DE MÉDECINE USUELLE 

est illustré de 1000 figures, facilitant la compré-

hension du texle. Les éditeurs le font paraître en 

livraisons d 10 centimes et en séries à 50 centi-

mes.- On peut s'abonner à l'ouvrage complet reçu 

franco, au fur et à mesure de son apparition, en 

adressant à MM. Marpon et Flammarion , 26, rue 

Racine, Paris, un mandat-poste de 20 FRANCS. — 

(La première livraison de l'ouvrage est envoyée 

gratis à toute personne qui en fera la demande.) 

En vente la 21e série. 
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QUELQUES HEURES M Lis v 

Traduit de l'anglais, par M

M
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DÉZÉ, rue Saint-Jean. 

PAUL GODET, propriétaire-qè
n 

INDICATEUR GENERAL m L'OUEST 
2, rue Saint-Etienne 

et place des Halles, Angers, 

rçeS^ TRÉS-PRESSÉ 
ON DEMANDE A LOUER de suite, 

en Anjou, Joli Château meublé, 

avec parc el chasse. 

Un propriétaire de Paris demande 

à acheter une propriété en Anjou, 

dans un joli site, pas trop loin d'une 

gare, avec prairies et buis autour. 

Il faut que le château soit beau et 
confortable. On mettrait jusqu'à 

500,000 fr. (353) 

JOLIE CHASSE sur 29 hectares de 

terre, non loin de Saumur; prix 

très-modéré. On pourrait s'entendre 

avec tes voisins pour avoir chasse 

splendide sur 200 hectares. 

S'adresser Indicateur général de 

l'Ouett, % rue Saint-Etienne, Angers. 

A LOUER 

Située au bourg d'Allonnes, 

Pouvant servir de maison de cam-

pagne ; cour, jardin, servitudes. 

S'adresser à M. Mathurin MORE AU, 

à Allonnes. 

A LOUER 
PRÉSENTEMENT, 

En totalité ou par parties, 

MAISON 
Située rue du Port-Cigongne 

et rue des Capucins, 

Avec vastes servitudes, cour, beau 

jardin bien affruité, pompe, etc. 

S'adresser, pour visiter, à M
ME 

veuve GOCBERT, au pavillon, rue des 

Capucins. 

Ancienne MAISON FOURNÉE père, 

nouvellement réparée , rue Verte, 

n° 2 ; 

Remise et écurie. 

S'adresser à M. PAUMIEB, débitant, 

place de l'Arche-Dorée. (302) 

A Vendre ou à Louer 
VASTE' MAISON 

Place Saint-Pierre. 

S'adresser à M* PINAELT, notaire, 

ou à M. PITON, à Tours. (819) 

A. VENDRE 

ÏÏIS MAISON 
Située à l'angle de la place Saint-

Pierre, n" 8, et de la rue de la 

Tonnelle. 

S'adresser à M. GABLIN, rue d'Or-

léans, 25, ou à M
E
 LE BARON, notaire. 

BEAU ET BON Cueval de coupé, 

Irlandais, alezan, 7 ans, 1™59, très-

sage , se monte bien , vendu avec 

garanties. 

S'adresser 34, rue de Bordeaux. 

VIN ROUGE récolte 1884, HO 

francs les 220 litres. 

S'adresser à M9
 CHICOTEAU, notaire 

à Loudun, ou à son Garde, à Gizeux, 

par Bourgueil. 

ON DEMANDE une bonne eni-

sîniève. 

S'adresser au bureau du journal. 

PAPIERS DE TENTURE 

LIQUIDATION 
Pour cause de fin de bail. 

M. COLOMBEL, rue de la Tonnelle, 

à Saumur, fait savoir qu'il vendra, à 

des conditions très-avaatageuses, tous 

les articles composant son magasin de 

Papiers de tenture, Toiles cirées, etc. 

MANUFACTURE 

DE 

PIANOS et HARMONIUMS 

LÉPICIER 
Rue de Montreuil, 119, Paris. 

26, RUE DE LA PRÉFECTURE, ANGERS. 

12 Médailles d'or et autres. 

Tous les Pianos et Harmo-

niums LËP1C1ER (pouvant être 

choisis soit à Paris, soit à Angers), 

ainsi que les pianos ERARD et PLEYEL, 

sont garantis, livrés franco à Saumur 

par la Maison LÉPICIER, et accordés 

gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues à Paris 

ou à Angers. Envoi franco. — Tout 

piano acheté par correspondance, 

ou De répondant pas aux garanties 

données, est repris ou échangé sans 

aucun frais pour Tacheieur. 

L'un des accordeurs de la maison 

est en ce moment à Saumur. Adresser 

les demandes au bureau du journal. 

Pharmacie A. CLOSIER 
20,, rue du Marché-Noir, 20 
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Bouré 

Droguerie Médicinale et Vétérinaire. — Entrepôt 
Eaux minérales naturelles Françaises et Étrange: 
— Dépôt de toutes les Spécialités médicales. 

Grand assortiment de bandages se prêtant à tous les mouver 

du corps et maintenant la hernie constamment réduite. — Pu i» 

bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison des hernies. 

On trouve, à la Pharmacie, un grand choix d'arlid 

caoutchouc vulcanisé, en gomme noire et gomme anglaise bloo; 

bas contre les varices, de ceintures en tous genres, débita 

d'injecteurs et d'irrigateurs. 

PRIX MODÉRÉS 

Crédit à tout le Monde 
PAR 

L'ÉPARGNE POPULAH 
Maison de Vente à Crédit par Abonnement 

ADMINISTRATION ET MAGASINS 

3 et 5, Rue Plantagenet. — DEPOT, 4, Place M' 
ANGERS 
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AUX ASTHMATIQUES 
Toux

L
Oppression,Bro^ « , 

Le irailement Aubrêe est i 
de 90 ans; il n'exige pas de n 

'petits remèdes. Depuis 24 ait: 

Catarrhe, Asthme; 
nême«S»J 

il est proclamé sans rival par célébrités «>|'£jr»ff 
cures prouvées, renseignements gratuits. — Ecrire: Maison CTriLlEMiU™ , 
de la Ferté-Virtame, à M'EtTII.I.Y-PAB.IS. Avenue dn UQSl^-=-

Saumur, imprimerie de PAUL GODET 
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Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SÂUMUR VERS AHGERS. 

utes du matin, express-poste. 

- matin (s'arrête à la Possonnière) 

- malin, omnibus-mixte, 

soir, — 

— express. 

_ — omnibus. 

— (s'arrête a Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 

3 heures 36 minutes du malin, direct-mixte. 

3 heures 8 

6 — Si 

9 — 13 

1 — 35 

3 — 33 

7 — 15 

10 — 36 

— 31 

— 87 
— 48 

— 4* 
— 4 
— Ï4 

Le train parlant 

Saumur & 6 heures 50 

8 

9 

■ g 

4 
7 

10 

soir, 

omnibus, 

express. 

omnibus-mixte. 

— omnibus (s'ar. à Tours) 

— express-poste. 

•l'AiiKors h 5 heures 35 du soir arrive A 

à Tours à 9 heures. 

LIG-ISTE IDE L'ETAT 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY MONTREUIL-BELUAY — SAUMUR SAUMUR - BOURGUEIL 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Direct 
matin matin matin soir. soir. soir. matin malin matin soir. soir. soir. Mixte Mixte Mixte Mixte 

Saumur. . 6 05 7 Si 9 » 1 15 3 i5 7 50 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 & 04 8 30 U 10 
malin matin soir. soir. 

Chacé. . . 6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 n Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » • Saumur. . 3 26 8 21 12 48 4 44 

Brézé. . . 6 ii 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 Chacé. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 » » PortBoulet 5 33 9 06 1 25 6 56 

Montreuil. 6 39 7 52 9 28 1 16 4 37 8 24 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 11 39 Bourgueil. 5 42 9 15 1 3i 7 05 

SAUMUR et MONTREUIL à TIIOUARS 

Saumur. (départ) 

Montreuil-lîcllay 

Lernay . . . 

Brion-s.-Thouet 

Thouars (arrivée) 

Mixte 

matin. 

Omni, 

malin 

Omni 

soir 

Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

0 05 7 24 1 15 3 45 7 50 

6 53 7 55 2 2 4 50 8 41 

7 02 » lu 2 11 V » 8 51 

7 14 8 09 2 19 5 i 8 59 

7 29 8 22 2 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Omni. I Mixte 

malin . matin. 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 

Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

5 40 

5 58 

6 07 

« 49 

7 23 

8 58 

9 10 

9 18 

9 45 

10 39 

Mixte lOmni, 

soir. I soir. 

1 52 

2 28 

4 20 

4 30 

4 37 

5 04 

5 40 

Mixte 

soir. 

7 45 

7 57 

» » 

8 30 

9 06 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Montreuli 
Loudun . 

Arçay. . 
Mireheau 

Neuville . 
Poitiers . 

Omn. 

matin 

7 > 

8 20 

8 34 

9 27 

9 57 

10 32 

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature do M. Godet. 

Uêtd-de-VilU de Saumur, 18 

Certifié par Vim^imeur to****' 

Ut ItAIBH, 


